
« flotte volontaire » franchirent les Détroits : on sait 
com m ent ils visitèrent, arrêtèren t et cap turèren t des 
bâtim ents de com m erce dans la Mer-Rouge et dans 
l’Océan Indien : il s’ensuivit une protestation anglaise 
auprès du Sultan qui se vit contraint d’exiger que, 
si d’autres bateaux de la « flotte volontaire » fran­
chissaient le Bosphore sous pavillon com m ercial, ils 
ne devraient reprendre le pavillon de guerre qu’après 
avoir touché un port neutre. A quelque tem ps de là, 
un  incident plus grave survint : le  22 ju ille t 1904, 
l ’am bassade de Russie demanda à la P orte , par une 
note formelle, d’autoriser le passage de sept navires 
de la « flotte volontaire » qui, chargés de charbon, 
attendaient à Odessa l’ordre d’appareiller. Les dé­
m arches du gouvernem ent de Saint-Pétersbourg 
étaient pressantes, mais, de Londres, arrivaien t des 
m enaces appuyées par une flotte de g u erre  con­
sidérable qui croisait à la sortie des Dardanelles 
et au to u r de Lem nos et qui, disait-on, était prête à 
b a rre r par la force l’entrée de l ’Archipel! Intim idé 
par un  tel branle-bas, préoccupé de n ’irrite r ni la 
C our de Russie, ni le cabinet britannique, Abd-ul- 
H am id traversa quelques jo u rs  de cruelle perplexité ; 
il pensa se tire r d’affaire en dem andant à l’am bas­
sade de Russie un engagem ent écrit stipulant que 
les sept navires, une fois passés, n ’arborera ien t pas 
le pavillon de gu erre ; l’am bassadeur refusa de se 
p lier à une telle exigence, alléguant que la parole 
du T sar solennellem ent donnée devait suffire. F ina­
lem ent les navires passèrent, mais un  à un et à cer­
tains intervalles, et, dans la note par laquelle le 
m inistre des Affaires étrangères de la P o rte  o tto ­
m ane répondit à l ’am bassade russe, il prit acte de la 
déclaration verbale, qui constitua comme la  condi­
tion m êm e de l’au torisation  accordée.
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